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290°. Les épontes présen tent des structures bréch ifiées
et frac turées avec du quartz géodique abo ndant et
minéra lisé en carbonate de cuivre (ma lachite). Les
sulfures , chalcopyrite, tétraédrite, galène et boumonite
sont visibles localement. Ce s trava ux ont laissé
comme vestiges, au nord , la salle "W", au centre, la
salle "Lo uis Balsan" et, au sud, la salle des "déblais"
(fig. 5). Ce s deu x dernières, de grandes dimensions
(jusqu' à L : 25m ; 1 : 15m ; H : 15m), avec un plafond
inclin é à 45 ° en direct ion N.330°, sont encombrées de
déblais à l'inverse de la salle "W" . Elle s correspon ­
dent à d'anciennes galeries d'exploitation, élargies,
dont les empreintes restent encore visible s sur leurs
paroi s. Le dépilage de toutes les passées métall iques
a été effec tué du haut vers le bas, de façon sys téma­
tique, avec la suppression de tout pilier de soutène­
ment. Le réseau initial antique subsiste encore, sous
forme de tronçons de ga lerie, dans les niveaux supé­
rieurs et dans la partie mitoye nne des deux salles. Les
surcreusements répétés contribuent à do nner à ces
vestiges une apparence désordonnée et tourme ntée,
que seules viennent adoucir la concavité des parois et
les coulées de calci te verdâtre . Il semblerait que l'ex­
ploitation médiévale ait commencé par la salle des
"déblais" avec l'évacuation des déc he ts par les
"Grands Puits" et l' "Aven", Des charbons de bois
recuei llis sur un ancien plancher de ga lerie , qui forme
aujourd'hui une corniche à deux mètres au dessus du
sol actuel de la salle des "déb lais", ont fourni une
datation de 1203 à 1306 (ref. BP9 - Ly-7065). Ce
résultat a été confirmé et précisé par l'analyse dendro­
chronologique d'une branche de chêne présente parmi
des déblais plus imp ortant s, mais de même nature,
dans une salle en con trebas, qui a donné la date de
1224 (BDD-1286) . Ensuite, les trav aux semblent
avo ir été poursuiv is dans la salle "Louis Ba lsan".
Cette chronologie de l'expl oitation est suggérée par la
datation des différents tas de déchets d'exploitation
des salles "Loui s Balsan " et des "déblais", mai s, aussi,
par leur emplacement dans cette dernière salle. En
effet, la position de la salle "Louis Balsan", décalée
vers le nord -ouest et en partie en surplomb de la salle
des "déblais", a permi s le déversement commode
da ns ce lle-ci des résid us d'exploita tion. Les tas,
d'une hauteur de 4 mètres, sont co nstitués de grains
mill imétriques de quartz, dolomie et calcite, avec de
nombreux morceaux de rencaissant calcaire sous
forme d'éclats ou d'écailles, de 3 à 8 mm d'épaisse ur,
mêlés aux débr is de charbons de bois. Ils révèlent la
généralisation de la méthode du feu et une premi ère
opération de broyage et de triage des produits d'aba t­
tage sur place. A l'issue des travaux méd iévaux dans
la salle "Louis Balsan", seuls que lques vestiges de
déblais du le siècle av. J.-c. subsistent encore (-180 à
24 av/ap. J.-C. - ref. BPIO - Ly-7066).
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L'abattage des amas de minerai situés ent re 45
et 65 mètres de pro fondeur semble représenter l'es­
sentiel de l'activité à Bouco-Payrol 1 durant cette
époque. A ces niveaux, la pu issance du faisceau filo­
nien est de l'ordre de 90 mètres selon une direct ion N.
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Descenderie" (fig. 5). Celle-ci se termine, à 35 mètres
de profondeur, par deux étroi tures, passages ob ligés,
l'un, à gauche, vers la salle "Louis Balsan", et l'autre,
à droite, vers le réseau Nord. Au mili eu des chantiers
ga llo-romains du réseau Nord, celui du creusement de
la salle "Y" (L : !Om ; 1 : 4m ; H : 3m), situé sous le
dépil age vertica l de la "Petite Entrée", peut être porté
à l'act if des mineurs du Moyen Age (1 196 à 1373 ­
ref. BP2 - Gif-98 13). Les re stes des anciennes soles
de galerie, so us forme de corniches étagées au dessus
du sol actue l, rendent compte des phases successives
d'agrandissement de la salle, d'est en ouest et en pro­
fond eur, par la seule méthode de l'ou verture par le feu
(fig . 6).

La poche de minerai a été découverte grâce à une petite galerie. creusée
depuis la base du dépilage de la "Petite Entrée". L'aspect lisse des parois
résulte de l' ubau age par le feu. La forme des concavités permet de suivre
le déplacement des brasiers et de noter les agrandissements successifs du
chantier. Une reprise ultérieure, au pic e t à la pointerol1e, en provenance
du réseau Nord. est venue faire lajonction avec la partie basse de la salle
(niveau 3).
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Fig. 6 : salle "V", coupe longitudinale et plan (d'après B.
Léchelcn).
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L' "Aven" de Bouco-Payrol paraît être la voie,
certes moins pratique, mais plus directe que la
"Grande Entrée", empruntée par les ouvriers pour
accéder à ce secteur de la mine. Une galerie, creusée
au feu, à mi-hauteur dans le parement sud des
"Grands Puits", à la cote -21 mètres, permettait de
réduire le parcours vertical et de rejoindre l'extérieur
à 1" 'Abri-sous-Roche", sur le flanc sud de la mon­
tagne d'Ouyre. Les aménagements du sommet du
puits d'accès (à section rectangulaire ) sont encore
visibles sur la paroi de l"Abri". Mais, à présent, cet
ouvrage est comblé, et, seuls, huit mètres de galerie
restent acce ssibles de l'intérieur, à partirdes "Grands
Puits". La preuve de la fréquentation de ce chemine­
ment par les mineurs du Moyen Age est apportée par
l'âge des débris de charbons de bois présents dans le
remblai qui l'obstrue. Ils ont été datés de 1167 à 1301
(ref. BP3 - Gif-98l4). Ainsi, la halde gallo-romaine
(B), étalée au sud de la crête de la montagne d'Ouyre,
s'est accrue des déchets de l'exploitation médiévale
pour totaliser une superficie de 5000 m? (fig. 4) .

A l'extrémité ouest du réseau Nord, entre les
cotes -39 et -57 mètres, la vaste salle "W" (L : 14m ;
1 : 7m ; H : I lm), dégagée de tout déblai, semble éga­
lement appartenir à cette période, car les mineurs du
Moyen Age n'auraient sans doute pas hésité à remplir
un espace disponible avec les résidus d'abattage des
chantiers voisins afin d'éviter un pénible portage vers
l'extérieur. Les parois de toutes les galeries et salles
de ce secteur sont noircies par la suie. Là encore, l'ou­
verture par le feu a été la règle, suivie et complété e
par un dépilage à la pointerolle.

La ventilation a été facilitée par la communica­
tion directe avec la salle "Louis Balsan " au travers de
la salle "Christian" située ju ste au dessus de la salle
"W". Le transport des produits d'extraction a été réa­
lisé le long d'un parcours accidenté mais néanmoins
direct vers la "Grande Descenderie" et la "Grande
Entrée". La circulation des hommes était facilitée par
des aménagements comme ceux du dépilage Ouest
("Galerie des échelles"), haut de 10 mètres et large de
60 centimètres, où de nombreuses encoches (1 : 9cm
; H : 7cm ; p : 5cm) réparties sur chacun des pare­
ments étaient prévue s pour l'insertion d'étai s.
Quelques-uns de ces bois, recueilli s lors d'un sondage
du sol sous-jacent ont pu être datés de 121 5 à 1304
(ref. BPI - Gif-9812). Une reprise, menée exclusive­
ment au pic et à la pointerolle , en provenance de la
"Galerie des échelles", pour dépiler la branche
remontante (direction est-sud-est) du filon de carbo­
nate de cuivre (malachite) et cuivre gris encore bien
visible au toit de la galerie, est venue déboucher dans
la partie basse de la salle "Y" (fig. 6).
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Ce brusque changement de technique d'abatta­
ge surprend. Le choix de l'usage de la pointerolle ne
parait pas avoir été dicté par la gîtologie. Faut-il y
voir un problème d'aérage ? Rien n'est moins sûr, car
bien des recoins de la mine sont tout aussi peu pro­
pices à un bon tirage du brasier. Chronologiquement,
les travaux dans ce dépilage Ouest interviennent au
cours du X1I1e siècle, peu après les vastes chantiers
des salles "W", des "déblais" et "Louis Balsan", tous
attaqués au feu. La raréfaction du bois aux abords des
mines de Bouco-Payrol a du imposer un autre mode
d'abattage. Il est possible d'estimer à 9000 m3 environ
le volume de l'ensemble des salles creusées pendant
cette période. Les récentes donnée s de 1'archéologie
expérimentale (Willies, 1994) et mes observations
lors d'essais d'attaque au feu d'une paroi de roche
dure, me permettent de faire une évaluation. Si l'on
attribue au mineur du Xlle siècle une maîtri se du pro­
cessus de l'ouverture par le feu supérieure à celle de
l'archéologue de la fin du XXe siècle, il semble rai­
sonnable de proposer un rendement de 1,3 (soit 100
kg de bois (1/2 stère), pour 130 kg de roche abattue).
Dans l'hypothèse d'un avancement moyen par feu de
10 cm, selon le constat des archéologues britanniques
(O'Brien, 1994), et celui de C. Dubois, lors de son
expérience au Goutil-L'Argentario (Ariège) (Duboi s,
J996, p. 44), on retient une consommation d'environ
10 ml (ou 15 stères) de bois pour dégager une poche
de 1 ml. Un hectare de taillis mixte (chênaie et
hêtraie) est susceptible de fournir 120 à 150 stères de
bois. Avec une durée moyenne de quarante années
pour se renouveler, la superficie boisée mise à contri­
bution pour les seuls besoins de la mine a du être de
l'ordre de 450 à 500 hectares. La méthode d'abattage
par le feu implique, pour des chantiers de l'ampleur de
ceux de Bouco-Payrol, une bonne gestion de l'appro­
visionnement en bois, sous peine d'une rupture que
semble traduire le changement de technique constaté
dans le réseau Nord.

La halde (C) sur le versant nord, d'une superfi­
cie de 1000 rn", bien conservée et dégagée de toute
végétation, est constituée des stériles sortis par la
"Grande Entrée". Elle vient recouvrir la bordure ouest
de l'importante halde antique (A) (fig. 3). De tous les
déblais, c'est celui qui m'est apparu comme le plus
riche en fragments métalliques . D'ailleurs, les outils
de mineurs en métal ont été pour la plupart recueilli s
en surface de cette halde (fig. 7). Mêlés à des tessons
de céramiques du le siècle av. J.-C., ils peuvent être
considérés comme gallo-romains. Néanmoins, le
remaniement des couches superficielles de la halde,
aux alentours du carreau de la mine, laisse planer un
doute sur leur âge véritable.
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Fig. 8 : coupe longitudinale du sondage de la tranchée n" 8 ,
Bouco-Payrol 2, commune de Brusque (dess in Ch . Servelle ).
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charbons de bois de la couche 4 (nivea u d'occupation)
a fourni 1430 comme date la plus probable (1322 à
1572 - ref. BP8 - Ly-6815), Cette industrie tardive, et
inconnue jusqu'alors sur le reste du site, est peut-être
à relier à celle des minatiers et raffineurs d'argent, de
cuivre et de plomb , qui s'intéressaient aux régrais. En
1470, à Ceilhes (à treize kilomètres à l'est, dans le
département de l'Hérault), les seigneurs de Rocozels
et de Promilhac- acco rdent à ces "spécialistes" un bail
de 9 ans pour le traitement des haldes et des résidus
métallurgiques des anciennes exploitations de la
haute vallée de l'Orb (Bonarni, 1977, p, 105).

~
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1 : coin, en fer ; 2 : ciseau, en fer aciéré; 3 : extrémité de pic. cn acier au
carbone: 4 : pointerolle. en fer aciéré ; 5 : broche, en fer.
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Fig. 7 : outils de mineur en métal de la mine de Bouco-Payrol 1
(des sin B. Léchelon).

L'exploitation médiévale, du moins dans les
conditions où nous avons pu l'observer à Bouco­
Payrol n'a guère innové. Il faut bien constater la
pérennité des techniques antiques : suivi des veines
minéralisées de façon empirique, absence de ga lerie
de recherche dans le stérile et travaux d'aménage ment
réduits au minimum. Les techniques d'abattage sont
restées, elles aussi, inchangées.

Dans le secteur de Bouco-Payrol 2, situé à 300
mètres au sud-ouest de Bouco-Payrol 1, la plupart des
tranchées minières sont comblées, à l'exception de la
"Cave de la Matche" (fig, 4). Au stade actuel de la
recherche, je ne dispose d'aucune preuve d'activité
pour les XIIe et XIIIe siècles.

Un sondage, réalisé en juillet 1994, a mis en
évide nce un niveau d'occupation dans une tranchée
qui a été travaillée au dépar t à l'Age du Bronze,
d'après les nombreux marteaux en basalte découverts
en surface de la halde voisine (fig. 4, tranchée n° 8)
(Léchelon, 1994). Elle avait été remblayée jusqu'au
seuil d'une galerie latérale, creusée par la méthode du
feu, qui avait suivi une veine de quartz et de carbonate
de cuivre au contact d'un miroir de faille, La position
de la galerie dans la tranchée, qui semble se poursuivre
en profondeur, et la nature du remplissage, laissent
supposer un creusement bien antérieur à l'occupation
con statée (fig. 8). Pour des raisons de sécurité, le
sondage a du être arrêté à la profondeur de 3,50
mètres. Des amas homogènes de cailloutis bien cali­
brés, avec de rares traces de minéralisation, suggèrent
la présence d'une installation de concassage et de tria­
ge manuel. La roche en place du parement sud de la
tranchée a été rubéfiée. L'analyse du carbone 14 des

Le sondage a également permis de reconnaître
l'emploi de déchets d'exploitation, datés de 346 à 626
(ref. BP7 - Ly-6814), utilisés pour l'achèvement du
comblement de la tranchée dans le courant du XVe
siècle. Or, nous le savons à propos des ferri fodinae
du Larzac, les Hospitaliers de Saint-Jean de
Jérusalem, à Sainte-Eulalie, en 13 12, imposaient
"d'entourer de barrières et (de) combler ensuite les
excavations" (Bousquet, 1977 p. 110).

La nature réelle du minerai recherché à Bouco­
Payrol pose un problème car les trois phases d'activi­
té ont totalement épuisé le gisement, Bien entendu,
les carbonates de cuivre (malachite et azurite) et les
minerais sulfurés, la tétraédrite, la boumonite et, à un
degré moindre, la galène et la chalcopyrite, ont formé
l'essentiel de la production, Il es t évident que le cuivre
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a été le métal recherché et exp loité, d'abord par les
mineurs préhistoriques, puis par leurs successeurs.
Cependant. les très rares morcea ux de cuivre gris,
échappés à la vigilance des trieurs, et recueillis sur les
haIdes livrent à l'analyse des traces d'argent. Il en est
de même des produits métallurgiques récemment
découverts à proximité du carreau de la mine . D'après
Françis Toll on, que je remercie pour ses analyses
effectuée s au Laboratoire de Minéralog ie de
l'Université Paul Sabatier de Tou louse, des échan ­
tillon s de microbilles métalliques, certaines millimé­
triques, présentes dans une scorie, contiennent une
matte cuivreuse composée de soufre (19%), de cuivre
(77%) et des traces d'antimoine (0,4 %), Ce tte malte
entoure un noyau constitué d'un alliage de cuivre (15
à 66%), d'antimoine (30 à 46%), avec de l'arsenic
(6%), du plomb (4,8%) et de l'arge nt (3%). Les ana­
lyses à la microsonde d'autres points d'une microbill e
ont identi fié un alliage de cuivre (9 1,5%) et d'anti ­
moine (7,6%), ou encore de cuivre (94%) avec 2 à 3%
d'antimoine et 3 à 4% d'argent. Ces résultats permet­
tent d'identifier le morceau ana lysé comme un frag ­
ment de paroi scoriacée de creuset ayant traité des
minerais à cuivres gris sulfurés de Cu, As, Sb et Ag,
avec une gangue de barytine .

Sans vouloir anticiper sur les résultats de la
recherche en cours, il semble bien que la nature
arge ntifère des cuivres gris , a pu faire l'objet d'une
attention tou te particulière des mineurs rutènes et de
ceux du Moyen Age.

La synthèse de ce s donn ées archéologiques et
des résultat s des datations 14C, met en évidence une
exploitation minière intensive et, semble-il, continue,
à partir du XIIe siècle, et qui s'achève avant la fin du
XIIIe siècle , Or, des sources écr ites me permettent de
préciser la chronologie proposée et d'éclairer d'autres
aspects de cette activi té minière à Bouco-Payro!.

Ill. L'APPORT OES TEXTES

Cinq textes, qui s'échelonnent de 1173 à 131 1,
tirés du cartu laire de l'abbay e cistercienne de
Sylvanès, font allusion aux mines' : en 11 73, un acte
de concessio n (Cart . de Sylvan ès, acte n? 477) ; en
1187 un échange de biens (CS· 496) ; en 1188, la
contestation de ce dernier (CS 498) ; en 1226, un bail
à acapte d'une mine (CS 510) ; en 1311, un contrat de
paréage avec le roi de France (CS 514) ,

La plupart de ces textes concernent le secte ur
de Cénomes, dans la partie orientale du temporel de
l'abbaye. Seul celui de 1173 semble avoir un rapport
avec les mines de Bouco-Payrol .
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C'est le document le plus ancie n, dont nous dis­
posons, rela tif aux mines, pour la Haute Marche du
Rouergue. L'acte est rédigé à Béziers au nom de
Roger II Trencavel , à l'adresse de Raimond, abbé de
Sylvanès. Les Trencavel, vico mtes de B éziers, sont,
depuis le Xe siècle, les seigneurs dominants de la
région. Ils contrôlent, d'ouest en est, les châteaux de
Murasson, Pont de Camarès , Brusque et Avène, face
aux domaines du comte de Mill au. Le regain d'intérêt
qu' ils manife stent pour leurs territoires du Rouergue
s'illustre par le rachat du château de Brusque aux
vicomtes de Brun iquel, opéré par Raymond. père de
Roger II en 1156 (BG L, t, 4, p. 481)7. La région est
restée à l'écart des opérations mili taires liées aux
conflits répétés avec les comtes de Toulouse, Ces der­
niers sont leurs suzerains en titre pour cette partie du
Rouergue. En novembre 1171, un nouveau traité de
paix vient d'être signé, sanctionné par le mariage de
Roger Il avec Adélaide, fille de Raymond V.

En 1173, le vicomte de Béziers agit sur les
conseils de son viguier, Pierre Begon de Murasson, et
de ses vassaux, Pierre Vassal et Aimeric du Pont. Or,
la famille du Pont a déjà contribué par ses largesses à
l'implantation et au développement de l'abbaye de
Sylvanès, dès sa fondation par Pons de l'Héras en
1132. L'abb aye deviendra la fille de celle de Mazan,
selon la règle de Citeaux, en J136 (fig. 9).

Fig. 9 : l'abbaye cistercienne de Sylvanès vers 1838 (dessin de
F.A. Pernot).

Cet acte est de première importance pour
Sylvanès qui se voit affranchi de tout droit et placé
sous la sauvegarde, "in perpetuum", de Roger Il
Trencave!, vicomte de Béziers, Entre ces deux pro­
clamations, le rédacteur a intercalé un paragraphe
consacré à la concession de bois, carrières et mines:
".. . concedendo vobis et familie vestre omnia ligna
sive fus tam siccam vel non siccam ad calefaciendum
et ad fa ciendum et refi ciendum domos et edifia
monasterii vestri et grangiaruni ejusdem et tecta et
cabanas ad opus animalium, que vos el vestri hab etis
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vel unquam habebitis sub cura vestra, in omnibus
nemoribus cure vestre tani in silva de Angulis quam
in aliis quibuscumque in tota terra monasterii, fontis
aquas, abeu ratoria, pe trarias sive lapidicirias, laura­
rias, carrals et itinera , auri fodinas, argenti fodinas
et quorumcumque metal/onan mineralia . . .n (CS
477 , p. 399).

Pour les carrières, les lauzières, les voies de
communication, carrefours et chemins, l'acte confir­
me, de façon implicite, les concessions déjà accor~

dées, dans des termes identiques, par les seigneurs du
lieu, vassaux des Trencave1, en 1159 (CS 210), 1164
(CS 145 et 227) et 1168 (CS 147).

L'originalité du document réside dans la for­
mulation qui associe les bois, les eaux et les mines.
Cette description détaillée des catégories de bois, et
de leur usage (bois de chauffage et bois de construc­
tion), ne se retrouve dans aucune autre charte du cartu­
laire . Elle a un sens tout particulier pour l'archéologue
minier: nous venons de voir à quel point des chantiers
de l'ampleur de ceux de Bouco-Payrol devaient
nécessiter des ressources abondantes et continues en
bois pour rendre possible le creusement et l'abattage
par la méthode du feu. Ce paragraphe me semble, à la
fois, souligner un besoin précis et révéler le souci
qu'ont les moines blanc s de s'assurer une maîtrise
totale des moyens de production dans leurs opérations
minières.

L'autre intérêt de l'acte consiste à nous renseigner
en détail sur les posses sions de l'abbaye qui relèvent
du pouvoir du vicomte de Béziers. Ce sont le manse
du Téron, où est construit le monastère d'origine
(commune de Sylvanès), et les granges de Promillac
(communes de Sylvanès, de Fayet et de Camarès),
Grauzou (communes de Camarès et de Gissac),
Margnès (au sud -ouest de Lacaune, Tarn) et
Sauveplane (au sud de Faugères, Hérault). Cette liste
est à comparer avec celle, plus complète, qui figurait
dans la Bulle du pape Alexandre III, du 9 mai 1162,
et, où venaient s'ajouter les territoires de Fontfroide et
de Sols (sur le plateau du Larzac, près du Caylar,
Hérault) et de Pardinégas qui deviendra la future
grange de Cénomes (communes de Fayet et de
Montagnol) (CS 1). Cela nous permet d'exclure du
champ d'application de l'acte de 1173, les mines d'ar­
gent de Cénomes, qui feront l'objet des actes de 1187
(CS 496) et de 1188 (CS 498).

Néanmoins, en 1173, le passage dans le patri­
moine foncier de l'abbaye de Sylvanès de la totalité
du territoire qui composait le district minier antique
de Fayet parait évident: la mine du Puits-aux­
Romains, que je situe dans le manse de Landes
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proche du monastère, celle du Mas-Andrieu dans la
grange de Grauzou et celles de Combalières, Puech­
de-Roste et Bouco-Payrol dan s la grange de
Promillac. Enfin, la vigne de Medallada, acquise par
1'abbaye en 1164 (CS 229), devait tirer son nom de la
présence d'anciens travaux découverts par Philippe
Abraham et moi -même, prè s de Promillac, en
novembre 1997. Le toponyme Medallada, aujourd'hui
disparu du cadastre de Sylvanès, semble provenir du
latin metallum, qui désignait les gîte s métallifères en
général ' (Domergue, 1990, p. 27),

Le contrat de paréage, passé entre Pierre de
Ferrières, sénéchal du Rouergue, au nom de Philippe
IV le Bel, roi de France, avec Raymond 11, abbé de
Sylvanès, le 12 mai 1311, vient compléter l'acte de
1173, et nous renseigne sur la nature du minerai
exploité, ou, du moins , recherché (CS 514).

C'est en premier lieu l'argent, présent dans tous
les gisements, associé surtout au cuivre gris et, plus
rarement, à la galène. Selon les analyses d'échan­
tillon s de minerai prélevés dans les ancien s travaux ,
effectuées en 1925, dont nous donnons les résultats,
mais qui doivent être interprétées avec prudence car
le concessionnaire de l'époque, le Docteur Moreau,
avait surtout le souci de rassurer ses actionnaires, les
mines de Labaume et de Combalières semblent avoir
été les plus riches (fig . 10) (Moreau, 1942). C'est ce
qui a été confirmé, en parti e, par la campagne de
prospection de la société Hexamines", en 1997.

Mas Andrieu 1 traces 1770 118 29

Combal ièrcs 1 2,75 2780 110 34

a oste 1 14 77 17 trace s

Puech de Reste 3 59 172

Ouyrc 2 2,5 734 0 112 25

Labaume 1 4 4600 96 68

Pui ts-aux-Romains 1 11 116 10 126 23

Brusque 3 164

Figure 10 - Tableau des résultat s des analyses des minerai s de la
régio n de Fayet (Aveyran).

(1 ) : prélèvements d'échantillon, effectués lors de la reprise des anciens
travaux par le Docteur Moreau, en 1924; (2) : moyenne des prélèvements
effectués, en 1925, dans les galeries de la cote 540 (Ouyre-Haute) et de
l' égli se d'Ouyre, creusées de 19 12 à 19 16 ; (3) : analyse ef fectuée à
Salsigne (Peronne, 1955).

L'autre métal précieux, l'or, cité dans l'acte de
1173, est omis dans le contrat de paréage de 1311. Ce
n'est certainement pas un oubli, mais , plutôt, un
constat de l'arrêt de l'exploitation. Car, la présence
d'amas de substitution, à minéral isation aurifère dis­
séminée, dans les assises de calcaire dolomitique et
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de shales, d' âge cambrie n, a été mise en évidence , au
vu des recherches réce ntes de la société Hexamines.
La teneur en or des gisements varie de 1 à 16 g/I:'. Les
anciens travaux de Medall ada et du Puech-de-Roste,
aujourd 'hui impénétrables, se situent au centre de la
zone minéralisée principale. Seul, un tesson d'ampho­
re du type Dressel 1, recueilli à la surface des haldes
d' une tranchée de la mine de Medallada, atteste une
exploitation initiale au Ier siècle avant J.-c. La men­
tion d'auri fodinas dan s le texte de l' acte de 1173 me
semble un indice d'une possible reprise des travaux
au cours de la seco nde moitié du Xlle siècle. En effet,
c' est l'unique secteur du domaine de l' abbaye de
Sylvanès où se trouve un gisement aurifère, mais,
seule, une exploration archéologique de sous-sol
pourrait en do nner confirmation.

Sous la dénomination "et qu orumcumque
metalloru m minerali a", faut-il entendre le cuivre, le
plomb et le fer ? En dépit du silence des textes, le
cuivre demeure l'éléme nt principa l de tous les gîtes
répertoriés. D'un attrait moindre, il devait représenter
une partie importante des ressources minières, à l'in­
verse du plomb, présent lui aussi, mais de faible
valeur. Enfin , l'abbaye de Sylvanès ne semble pas
avoir possédé de mines de fer. La proximité des
dom aines de l'abbaye bénédictine de Saint-Pon s-de­
Thomières, dont dépendaient les églises de Fayet, de
Brusque et toute la ha ute vallée de la Nuéjouls où se
trouvaient les gisements de fer oligiste, interdira à
Sylvan és toute exten sion dans cette direction (fig. 1).

L'abandon par Roger II Trenc avel de ses droits
banaux sur les min es, est un acq uis décisif pour
l'abbaye de Sylvanès. Sans vouloir mettre en doute la
ferve ur religieuse des vicomte s de Béziers, cette
généros ité, sans contrepartie. étonn e à une période où
ils multipli ent les tran sactions et affirmations de leurs
droit s sur les mines d'argent de leurs domaines. Nous
citerons, en 1164, l'accord entre Raymond Trencavel,
et son fils Roger, et Ermengarde de Narbonne sur les
mine s d'argent de Villemagne , entre les vallées de
l'Orb et de la Mare (Amado, 1977, p. 128) et, en 1166,
la déclaration catégorique à propos des mines de
Paulin (Tarn) dans le codicille du même Raymond
Trencavel: "Els meners d'el arge nt son toit nostre de
Janes" (HGL, t. 4, p. 518).

Après la mort de son père, en 1167, Roger II a
poursuivi cette politique. Ainsi, peut-on énumérer la
transaction conclue avec Aimeric de Clermont pour
les mines de Cabrières (Héraul t), en 1184, puis le
plaid, suivi d'une entente à l'amiable avec les seigneurs
des Termes pour les mines du Razès (Aude) , en 1191
(Amado, 1977), et, enfin, le partage des revenus des
mines du pays d'Ambialet, en 1193 (Gresle-Bouignol,
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1970, p. 196). Aucun district minier de la bordure
sud-ouest du Massif Central, à l'intérieur de ses
domai nes, n'aura échappé à sa vigilance.

Or, ju squ'à cette date de 1173, les largesses des
vicomtes de Béziers à l'égard de Sylvanès étaient res­
tées limitées : quelques dons de terres à Margnés,
dans les Monts de Lacaune, par Roger 1 Trencavel,
oncle de Roger II, en 1146 (CS 406) et en 1147 (CS
~ 10), une exemption de droit de leude à Béziers par
son frère en 1156 (CS 459). Sans doute , le vicomte de
Béziers se devait-il d'imiter ses alliés, Raymond,
comte de Barcelone et Raymond Bérenger, comte de
Millau, Provence et Melgueil, ainsi que le comte de
Rodez, qui, cette année là, venaient d'accorder une
exemption semblable à Millau (CS 457) et à Rodez
(CS 458). Enfin, Raymond Trencavel, étendait cet
avantage à toutes ses terres (CS460), à la veille de sa
participation, au mois de ju in 1165, au Concile de
Lombers contre les hérétiques "albigeois".

L'acte de 1173 doit-il être alors interprété
comme un geste poli tique et un signe de bonne volon­
té du vicomte de Béziers en direction de l'ordre de
Citeaux, dans une tentative pour s'assurer des alliés
auprès du Saint- Siège, avec lequel Sylvanès entretient
d'excellentes relations depuis 1140 (CS 6, 3, 2 et 1) ?
Dans l'affirmative, il s'inscrirait dans la suite logique
de celui, en date du 29 décembre 1170, par lequel
Grandselve, autre abbaye cistercienne, était exemptée
des droit s de leude et de péage dans toutes ses terres
(HGL, t. 4, p. 277) . Il est tout à fait significatif que les
seuls établissements de Citeau x bénéficient des libé­
ralités du vicomte de Béziers au début de ces années
soixante-dix. En juin 1170 , la ca thédra le de
Carcassonne avait du se contenter de la concession
d'un four, assortie, il est vrai, d'une exclusivité (HGL,
t. 4, p. 277)! A l'inverse, Roger II , après avoir sacca­
gé et pillé le monastère bénédi ctin de Saint-Pons,
consentait à le rétabli r et prom ettait de le prendre sous
sa protection contre le paiement de deux mille sols
Melgoriens et la cession de fiefs, en jan vier 1171
(HGL, t. 4, p. 248). Il n'est pas difficile d'imaginer les
pensées de Raymond de Dourgne, abbé de Saint­
Pons, au premier rang des témoins, lors de la signatu­
re de l'acte de sauvegarde au bénéfice de son voisin,
Sylvanès, trent e mois plus tard (CS 477, p" 401) !
Roger II devait s'efforcer de contrer la politique de
son ennemi héréditaire le comte de To ulouse,
"Raymond V, qui tente de faire jouer à son avantage
l'oppo sition qui n'a cessé de s'affirmer dans le Midi
entre l'orthodoxie (représentée par l'ordre cistercien)
et l'hérésie, depuis la prédication de Saint-Bernard en
1145" (Biget, 1990, p. 3 1). Ses tentatives échoueront.
En septembre 1177 , Raymond V fera appel au
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Fig. I l : formation de la grange de Promillac au XIIe siècle (d'après B. Léchelon).

La carte a été établie à partir des données du cartulairc de Sylvanes, à l' exception des mines. passées sous silence. Seuls, les noms des lieux cultivés, ou
habités, connus par les textes. avec les dates d'a cqu isit ion, ont été ind iqués. li en est de même pour le tracé des chem ins qui rend explicite la position
stratégique de Promillac. à la croisée des voies princip ale s de circulation. Par contre, la localisation des moulins, des chaussées et des mines, résulte de
l'enquête archéologique. Les limites des paroisses, données sur la carle, sont théoriques.

Chapitre général de Citeaux pour requérir son aide
contre l'hérésie. Le Concile de Latran excommuniera
Roger 11 Trencavel en 11 79.

IV. LA GRANG E DE PROMILLAC :

GRANGE MINIERE ?

Rappelons qu'un indice important du débu t de
l'exploitat ion à Bouco-Payrol est fourni par une data­
tion radiocarbone de charbons de bois qui donne une
fourchette chronologique de 980 à 1230 (Arc- 14 1O).
Ainsi, la probabilité de travaux dès le début de la
seconde moitié du X11e siècle est très forte. Cette
période est aussi celle où les acqui sitions de l'abbaye
de Sy!vanès se focalisent sur le territoire qui deviendra
la grange de Promillac. Il reste à vérifier si les chartes
du cartulaire peuvent nous livrer des indices supplé­
mentaires sur les sites reconnus par l'archéologie . Ce
domai ne de l'abbaye, le plus vaste et le plus riche,
paraissait, à priori, être dévolu à l'agriculture ct à
l'élevage. Mais quelle est la part des mines dans cet
espace?

Dés 1133, un an après son implantation, l'ab­
baye de Sylvanès reçoit des terres dispersées sur les
deux rives du Dourdou, dans les paro isses de Saint­
Laurent de Fayet et de Sarrus (fig. Il ). Les biens sont,
soit précisément identifi és (pré de Sarrus, champs de
Petramala, vigne de Medallada), soit situés par rap­
port à un lieu d'habitat (Magdas, Sarrus, Promillac ou
Roste). L'indication de la paroi sse d'appartenan ce
n'intervient qu'en 1153. Pendant vingt-quatre ans, de
11 33 à 1157, le nombre relativement réduit d'actes
(vingt-cinq) et les échanges effectués au profit de
do maines en plein essor , comme Cant alop s ou
Gaillac, témoignent de l'attenti sme des moines dans
une zone où seuls l'élevage et la vigne ont d'abord été
développés (CS 102 et 69).

L'année 1158 marque un tourn ant. Les biens ne
sont plus reçus au hasard. Une stratégie volontariste,
bien connue dans d'autres région s (Verna-Benoit.
1991, p. 93), sous-tend le processus d'acqu isition et
de construction doma niale. Elle l'accomp agne d'une
redéfinition et d'une réorgani sation de l'espace géo­
graphique. Une nouvelle entité fait irruption dans les
actes, le territorium de Promillac, à laquelle les dona-
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teurs font d ésormais référence pour local iser un bien
foncier. La paroisse de Sarrus est assimilée à sa seule
part ie de la rive gauche du Dourdou. En 1159, les
seigneurs du Pont distinguent sans ambiguït é, dans
leur donation de terres, ce lles situées in toto terr itorio
de Promi lac de celles qui sont in tota parroch ia de
Serrucio (CS 210) . L' église de Sarrus deviendra en
1164 un prieuré-cure sous le nouveau vocab le de
Sancte Cruci s de Serruci o (CS 231). L 'apparition de
ce t hagiotoponyme coïncide avec la prise de posses­
sion par l' abbaye de Sylvanès. Nous avons là, avec
celui de Saint-Am ans de Cénomes, et après celui de
Saint-Jean de Gi ssac depuis 1144, des exemples pré­
coces de détenti on d'églises paroissiales et de dîm es.
"L'amour de la propriété" , cont re lequel s'éleva it déjà
le Chapitre généra l de l'Ordre, en 1151, l'emportait à
Sylvanès (Aubert, 1947, p. 17). L'absence de mention
d 'habitat à l'intérieur du territoire de Pro millac nous
semb le un indice de la disparition des fermes
"laïqu es". En 11 62, la cession à l'abbaye, par Déodat
et son frère Ugo, de co nditions modestes, sans doute
tenanciers , de leur droit sur une partie du territoire de
Promi llac, assort ie de leur désir de devenir conv ers,
illustre celte dépossession des laïcs (CS 220).

De 1158 à 11 68, ce territoire est en expansion
con tinue et incorpore peu à peu toutes les enclaves
résiduelles qui comprennent de nombreuses vignes,
des chaussées, des carrières, et, au moin s, un moulin
à blé et un moulin à foulon . On dénombre alors pas
moin s de soixante-cinq acte s. Les don ation s dan s la
partie sud, en limit e de la paro isse de Saint-Martin de
Brusque et tout particulièrement celles de Bern ard et
Déodat de Vite en 11 60 et 1163, doivent retenir notre
attention (CS 2 16et 223) . Les terres cédées se trouvent
da ns des lieux au toponyme évocateur: campus dels
Avens et cos ta des Avencs. D'ailleurs. la parcelle du
versant sud de la montagne d'Ouyre, où se situent les
chantiers de Bouco-Payrol 1, a conservé ce nom à
peine altéré : les Abénes . Dans la tradition locale,
encore en usage au débu t de cc siècle, les entrées de
la mine étaient dénommées "grotte des Albens".
Aujourd'hui l'expression "Cave d'O uyre " est restée .
La cos ta des Avenes semble aussi bien correspondre
à la portion de la crête orientée est-ouest où s'alignent
les tranchées de Bouco- Payrol 2, en bordure des
terres du castru m de Brusque. Seul , D éodat de Vite,
sur les conse ils de son frère Bern ard, abandonne sa
part em sur ces parcelles (CS 223) . Néanmoi ns, l' ab­
baye semble avo ir obtenu à term e la possessio n
totale de l'ensemble des terres de ce secteur, depuis le
col de Layrette ju squ' au ruisseau de Voyra, cc qu i lui
sera reconnue le 2 décembre 1311 dans la transaction
passée avec les coseigneurs du Pont de Camarès (CS
514).
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Ce massif est aussi le domai ne de la forêt. En
amont, les moines possédaient déjà les boi s du manse
du Fang, do nnés par Robert de Cornus en 1133 (CS
38). La reconnaissance de l'usage des bois de la rive
ga uche du Dourdou, jusqu' à la crête de la montag ne
d'Ouyre, avait été acquise de la famille du POil! de
Ca marés, en 1164, pour le secteur compris entre le
boi s de Trebezac et le gué d'Ancise, en aval de Sarrus
(CS 145), puis, en 1168, pour ce lui de Laur au gué de
Petramala (CS 147). Les mines de Bouco-Payrol sont
donc inclu ses dans un vaste périmètre boisé, homogè­
ne, de plus de quatre kilom ètres entre la Croix de
Laouzide et Laur. Cinq ans plus tard, la dénomination
"grange de Promillac" paraît officialisée par Roger II
Trencavel dan s l'acte daté de 1173.

Ce bref examen de la mise en place de la grange
de Promillac suscite plusieurs remarques . Le premier
co nstat est l'extrême parcellisation des terres et des
revenus: les possession s, les droit s et les intérêts des
seigneurs du Pont de Cam arès et des nomb reux co­
seigneurs de Brusque (Raymond de Mauzac, Aus tor
de Brusque, Geraldus Senore! , etc....) sont imbriqués
et obligent les cisterciens à multiplier les actes pour
s'assurer la propri été complète. Le second est l'absen­
ce, dans les textes, de toute référence aux mines.
Malgré un corpus exceptionnel de 90 actes , rien ne
laisse soupçonner l'existence des exploitations de
Bouco-Payrol (co mme , du reste , ce lles de
Combalières, du Puech-de-Roste et de Medallada)
dans le dom aine de la grange de Promillac avant, ou
après, l'acte de 1173 .

Enfin, nous rele vons parmi les témoins des
donations, même les plus modestes dan s la mesure où
elles concernent des biens localisés à proximité des
secteurs min iers, la présence insistante des hommes
de l'entourage du vicomte de Béziers: Pierre
Raymond de Altopullo, Guillaume de Castla r, Gerald
de Salas, Pierre de Montégut et son frère Guill aume
Petri . Ces deux derniers sont cités ensemble, ou sépa­
rément, dans une quinzain e d'actes, entre 1158 et
1168, dont tous ceux des donations de Bernard et
Déodat de Vite, Il es t intéressant de noter que tous
ces hommes, parfo is qualifi és de "nobles", paraissent
comme témoins lors de la transaction conclue entre
Raymond Trencavel et Ermengarde , vicomtesse de
Narbonne, à propos de la répartition des revenus des
mines d'argent de leurs domaines, à Villemagne, en
juillet 1164 (à l'exception de Pierre de Montégut).
Sont aussi présent s, Sicard Isarni, qui avait part icipé
au bornage de la terre de Margnés (près de Lacaune)
pour Sylvanès en 1158 (CS 4 19), et Déodat Gautier,
qui sera arbi tre lors de la co ntes tation de Guillaume
d'Avene qui revendique ses dro its super terram vel
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subtus terram dans la grange de Cénomes en 1188
(CS 498). De son côté, Pierre de Montégut paraît
comme témoin du traité de paix entre Raymond
Trencavel et Raymond V, comte de Toulouse (HGL,
t. 4, p. 506) et, aussi la même année, en 1163, encore
témoin de la donation des champs dels Avens par
Déodat de Vite (CS 223). Ces quelques exemples
semblent démontrer l'existence d'un groupe constitué
de juri sconsultes, qui défendent la pleine seigneurie et
la puissance des Trencavel, au moins jusqu'à la mort
de Roger II en mars 1194.

Ces observations imposent une évidence: les
seigneurs du Pont de Camarès, Arnaud et ses fils, ne
pouvaient accorder ce qu'ils ne possédaient pas. Nous
aurion s donc ici une preuve, par défaut, du maintien
du vicomte de Béziers dans tous ses droits sur le sous­
sol. En l'absence de fouilles, l'imprécision des don­
nées archéologiques ne permet pas, aujourd'hui, de
proposer la date du démarrage des chantiers de
Bouco-Payrol sous le contrôle du vicomte de Béziers
ou sous celui des moines. D'après les textes, rien
n'empêchait ces derniers de se lancer dans l'aventure
minière dès 11 64 , sous réserve de l'accord de
Raymond Trencavel. Mais, seul, le droit d'exploiter
les carrières est, à cette date, donné, en sa présence ,
par ses vassaux, les seigneurs du Pont de Camarès
(CS 145). Mais, assurément, les travaux de Bouco­
Payrol devaient être devenus du ressort de l'abbaye à
partir de 11 73. TI est probable que la gestion de la pro­
duction minière , liée à celle de l'exploitation de la
forêt, a du être l'une des fonction s de la grange de
Promillac. Les bénéfices de l'extraction de minerai de
cuivre argenti fère lui ont apporté un supplément de
revenu, et, ainsi, permis de participer au grand mou­
vement de prospérité économique que connaît l'ab­
baye de Sylvanés dans ce dernier tiers du XIIe siècle.
C'est peut-être aussi une des sources du financement
de l'édification de la nouvelle abbatiale. La datation
d'un four localisé à l'angle nord-ouest de l'église de
Sylvanés, probablement lié à sa construction, mais
antérieur à celle du cloître, a fourn i une fourchette
chronologique compri se entre 1151 et la fin du XIIIe
siècle (Rifa, 1992, p. 245).

Si les conditions de la tran sformation des mine­
rais sont connues pour la période gallo-romaine,
grâce à la découverte des ateliers métallurgiques de la
plaine du Fang, elles demeurent énigmatiques pour
l'époque médiévale. Il est possible que les minae et
terrae minosae soient exportées en l'état, et intégrée s
au trafic vers le Bas-LanguedoclO. Les atelier s moné­
taires de Melgueil, dont la production de deniers d'ar­
gent est utilisée de façon quasi exclusive par Sylvanès
dans ses transactions entre 11 35 (CS 28) et 1260 (CS
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510), constituaient un débouché potentiel. Après cette
date, le denier melgorien cède définitivement la place
au monnayage royal, le denier tournois. To utes les
datations C 14 confirment la poursuite des travaux
d'exploitation de Bouco-Payrol, dans la grange de
Promillac, au cours du Xllle siècle. L'aube de ce
siècle est une période charni ère qui voit le boulever­
sement de la situation politique méridionale par le
déclenchement de la Croisade contre les Albigeois.
Raymond Il Trencavel, fils de Roger II, abandonne à
Simon de Montfort ses droit s sur les mines d'argent et
de fer en j uin 1211 (Bonami, 1977, p. 95). Dès février
1213, sans attendre l'entrée des croisés dans le
Rouergue, gui ne se produira qu'au printemps 1214,
les cisterciens de Sylvanès, prudents, obtiennent de
Simon de Mon tfort, devenu entre-temps, vicomte de
Béziers, une sauvegarde identique à celle accordée
par Roger II en 11 73 (CS 504). Ils semblent réussir à
conserver la totalité des revenus miniers, à l'inverse
de leurs voisins, les seigneurs de Montpaon et de
Saint-Maurice, qui, moins habiles, doivent s'engager
à en donner la dixième partie à l'évêque de Rodez
avec lequel ils passent un acte d'inféodation daté de la
même année 1213 (Dupont , 1962, p. 376). A Bouco­
Payrol 1, l'arrêt des travaux, bien avant la fin du Xllle
siècle d'après les datations Cl4 de charbons de bois,
apparaît en filigrane dans plusieurs textes. En premier
lieu, le contrat de paréage, avec le roi de France, fait
mention de mine seu argenti fodine, mais ne s'ap­
plique pas à la partie de la grange de Promilla c située
sur la rive gauche du Dourdou , qui comprend la mine
de Bouco-P ayrol (CS 513). Quelques mois après, la
transaction passée le 2 décembre 1311 entre
Raymond II , abbé de Sylvanès et les co-seigneurs du
Pont au sujet des terres de Sarrus et de Magdas,
exclues du paréage, ne signale aucune mine (CS 514).
Cette double omission de ce qui reste le plus impor­
tant chantier de la région surprend. Elle ne s' explique
que par la disparition de la mine de Bouco-Payrol de
la scène économique. Un autre indice , plus précoce,
d'abandon, ou d'une activité réduite, parait être l'atti­
tude d'Alfonse de Poitiers. Après avoir reçu l'homma­
ge d'Amal de Caylus pour ses possessions de Pont de
Camarès et de Gissac, en 1261, il se fait céder tous les
droits sur le minier d'argent d'Orzal s (près du Viala­
du-Tarn, Aveyron) le 22 février 1262 (Bousquet,
1977). Les besoins en argent du frère de Saint-Loui s
pour financer la croisade sont bien connus. Dans
l'éventualité d'une mine en pleine activité sur la mon­
tagne d'Ouyrc, l'abbaye de Sylvan ès, déjà en déca­
dence, n'aurait sans doute pas réussi à résister à ses
exigences. En effet, la contestation indignée de
Hugues, comte de Rodez, à propos de cette mine
d'Orzals, n'a pas eu raison de la mauvaise foi et des
arguties d'Alfonse de Poitiers (Dossat, 1975).
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V. COXCLUSION

La doubl e interrogation sur les raisons de l' ar­
rêt de l' exploitation de la mine de Bouco-Payrol au
cours du le siècle de notre ère et sur les circonstances
de sa redécou verte au Moyen Age reste toujours sans
répon se. Mais, nous devons constater que les cister­
ciens de Sylvan ès, après avoir réali sé l'inventaire et
l' évaluation des potentialités minières du district de
Fayet, ont su faire de cet héritage antiqu e un véritable
enjeu politique. Ils ont tiré avantage des rivalités entre
le comte de Toulouse, le vicomte de Millau et celui de
Béziers, pour obtenir de ce dernier la libre et entière
disposition des richesses minérales de leur domain e,
accompagnée de sa sauvegarde. Ces privilèges leur
ont aussi donné les moyens de contenir les visées de
leurs concurrents économiques voisins, les seigneurs
de Montpaon et de Saint-Maurice, à l' est, et ceux de
Faugères, au sud, qui, eux aussi, tiraient une partie de
leurs revenus des mines d'argent.

A Bouco-Payrol, l'exploitation médiévale a
recoup é les travaux antiques sans les faire disparaître.
L ' étude en cours des chantiers préhistoriques et gallo­
romains, qui fera l'objet d'une prochaine publication,
devrait apporter des information s nouvelles. Mais,
dès à présent , il nous faut retenir l'absence d'innova­
Lion technique: confrontés à la difficulté de l'abattage
d'une roche dure , les mineurs rutènes et ceux du XIIe
siècle ont utili sé la même méthode de l'ouverture par
le feu, gourmande en bois. Pratiquée à une grande
échelle, cette technique n'a été rendue possible que
grâce à l'existence d'un vaste domaine remembré et à
une gestion réfléchie de la couverture boisée. Au seuil
de notre ère, le contrôle de l'espace et la gestion des
ressources étaient conduits par la villa gallo-romaine
installée dans la plaine du Fang (commune de Fayet).
Au XIIe et XIIIe siècle s, ils sont assurés par la gran­
ge de Promillac. C'est là un aspect original , et jusqu'à
présent méconnu , de l' économie de l'abbaye cister­
cienne de Sylvanès.

Ainsi, cet établi ssement est l'un des très rares
produ cteurs monastiqu es de métaux non-ferreux,
cuivre, arge nt et or, dans le sud de la France. Il en
restera un témoin impressionnant dans un environne­
ment préservé : la mine de Bou co-Payrol,
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NOTES

1. Plusieurs membres d'une famille de Peirola parai s­
sent comme témoin s dans huit actes du Cartulaire de
Sylvanès (mentions en 1146, 1152, 1154, 1158, 1168
et 1169). Il s' agit de plusieurs donations de bien s à
J'abbaye de Sylvanès concentrés dans la région de
Lacaune (Tarn), à l'exception d'un seul, dont la nature
n 'est pas précisée, placé dans le territoire de
Promillac (CS 246, p. 199).

2. Pour une bibliograp hie complète, antérieure à
1940, se report er à l'article n? 68 de l'Inventaire de
Louis Balsan (Balsan, 1946). Il faut attendre les rap­
ports d'Adolphe Boisse en 1852 et ceux des ingénieurs
des mines lors de l' établissement de la concession de
Camarès en 1855 pour que les travaux miniers
"anciens" soient reconnus comme tels (Bois se, 1858) .

3. Le topon yme "Brandes" et le radical "Brand", qui
se retrouvent dans les régions minières au Moyen
Age, tradui sent des faits analogue s: feux et fumées,
associés à des chantiers d'extraction. (Bailly -Maitre
(M.Ch.), Dupraz (J), Brandes-en-Orsans: la mine
d'argent des Dauphins (XII-XIVe s.) - Isère. Lyon,
SRA de Rhône-Alpes, 1994, p. 64).

4. La famille de Prornilhac, coseigneur de Ceilhes et
de Rocozels (Hérault), semble avoir aucun rapport
avec le terroir de Prornillac (commune de Sylvanès,
Aveyron). Charles Bonami a réalisé l'étude de ce
lignage (Bonami, 1974, pp. 19-24).

5. G. Bourgeois a traduit et analysé les textes des
actes du cartulaire de Sylvanès n° 477 et n? 510
(Bourgeois, 1990).

6. Abréviation CS pour Cartulaire de l'Abbaye de
Sylvanès, suivie du numéro de l'acte , selon la publi ­
cation de P.A. Verlaguet (Verlaguet, 1910) .

7. Abréviation HGL, pour Histoire Générale du
Languedoc (Vic-Vaissette, 1861).

8. Le nom de la mine d'or romaine de Las Medulas de
las Omanas (Province de Leon, Espagne ) a le même
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rapport direct avec metall a (com munication de C.
Domergue) . L' ét ymol ogie es t similaire pour le s

m ine s d ' argent de M ell e (Deux -Sèv res) ex plo itées au
IXe siècle .

9. C om munication de C.J. Harris de la soc ié té R io
Tinto Mining and Explo rati on Limited.

10. Il faut so ulig ner l'implantation stratégique de la

grange de Sau veplane (près de F augères, Hérault) dès
le début de l'exis tenc e de l 'abbaye de Sylvanès, en
1139.
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